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LA CHAUX-DE-FONDS Visite des anciens Grands Moulins en passe d’être rénovés. 

Les 121 marches du meunier

ROBERT NUSSBAUM 

Beaucoup, beaucoup de 
monde hier, pour la visite des 
anciens Grands Moulins de La 
Chaux-de-Fonds vers le Grand-
Pont, l’un des trois lieux de la 
Métropole horlogère ouverts au 
public, avec la Salle de musique 
en fête (lire en page 5) et le Club 
44 dans le cadre de ces Journées 
du patrimoine. 

Pourquoi cet intérêt pour un 
site industriel finalement pas si 
vieux, si l’on pense à ces derniè-
res extensions? Sans doute parce 
que c’était l’occasion unique de 
voir de l’intérieur ce complexe 
d’apparence bizarre, qu’on pour-
rait même dire pas très beau, 
comme l’a admis le nouvel archi-
tecte du patrimoine de la Ville 
José Esteras, qui a assuré l’accueil. 
Jamais ouvert au public semble-t-
il (sauf pour une Halloween par-
ty de Bikini Test il y a plusieurs 

années), il ne le sera probable-
ment plus, parce que racheté par 
un investisseur privé – entendez 
le plus gros propriétaire immobi-
lier de La Chaux-de-Fonds, Raf-
faello Radicchi. 

Attention, escaliers vertigi-
neux, annonçaient les organisa-

teurs des Journées, pour se dé-
douaner des assurances en cas 
d’accident. Par petits groupes, 
les visiteurs ont grimpé les esca-
liers métalliques de meunier ef-
fectivement assez raides (une 
marche plus large pour le pied 

gauche, la suivante pour le droit) 
du silo en béton armé daté de 
1928 et d’une trentaine de mè-
tres de hauteur. Une toute jeune 
fille a compté 121 marches... Pas 
grand-chose à l’intérieur de la 
cage, sinon de vieilles poulies et 

cames. Au sommet, des reli-
quats de machinerie et les 
tuyaux pour séparer les différen-
tes céréales soufflées en haut et 
séparées dans 22 comparti-
ments étanches. Pas de grand 
vide donnant en profondeur sur 

les anciens silos eux-mêmes. 
Sentiment étrange d’être au 
sommet d’un phare sans vue sur 
la mer. 

Le silo de 1928 était le seul à 
visiter. La partie la plus an-
cienne, de 1896, comme la plus 
récente de 1962 sont occupées 
par un garde-meubles. Quant 
au plus grand silo emblémati-
que à 16 compartiments cylin-
driques construit en 1941, bien 
visible du Grand-Pont, il ne se 
prêtait pas à voir défiler une co-
horte d’amateurs du patri-
moine. Il aurait, paraît-il, fallu 
passer dans des tuyaux... 

L’avenir du site 
Quel avenir pour ce site, par-

tiellement désaffecté depuis 
les années 1990, après que La 
Ville a refusé la construction 
d’un nouveau silo de 50 mè-
tres? José Esteras a évoqué les 
idées avortées d’y installer 
l’Ecole d’arts, puis les archives 
cantonales. Le jeune architecte 
Yvan Mattenberger, qui a fait 
son mémoire académique sur 
le sujet et guidait les visites 
d’hier, y a lui dessiné une bi-
bliothèque. Sur place hier, tout 
le monde se demandait com-
ment le nouveau propriétaire 
allait faire pour transformer les 
silos en appartements, avec fe-
nêtres a priori, du moment que 
l’un est classé «remarquable». 
A suivre. �

Au sommet du silo construit en 1928 sur le site des Grands Moulins, le jeune architecte qui en a fait l’étude, Yvan Mattenberger (à gauche),  
explique aux visiteurs la distribution des différentes variétés de grains dans une forêt de tuyaux. DAVID MARCHON

Deux petites troupes se font face, dans le champ en contrebas des 
remparts du château de Valangin. Le comte Jean III, quelques épéis-
tes et des hommes et des femmes équipés de longues piques sont 
agenouillés, pour une dernière prière. Ils s’apprêtent à défendre en-
core une fois leur château, dans une grande mêlée. 

«Ça va être du lourd!», crache alors un anachronique haut-parleur 
qui commente la bataille, clou des médiévales de Valangin, qui se 
sont déroulées dans la bourgade ce week-end. En contrebas, les pi-
quiers entrent en action, suivi un bon moment plus tard des sei-
gneurs en armures. «On laisse les petites gens se battre entre eux 
d’abord, comme à l’époque», commente le speaker. Cinq minutes plus 
tard, tout le monde, ou presque, est au sol. Mais le comte Jean a ga-
gné. Des applaudissements résonnent dans les remparts. Les visi-
teurs ont apprécié leur journée au Moyen Age. � MAH

Batailles à Valangin

C’est à une enquête que le conservateur 
cantonal Jacques Bujard et ses collègues 
convient les visiteurs ce samedi à l’église 
Saint-Martin, sur les hauts de Cressier. 
Une enquête sur les origines d’un édifice 
peu connu, car appartenant à des privés 
depuis presque 150 ans, mais ô combien 
intéressant pour l’amateur d’histoire, tant 
les périodes se croisent sur la route du ha-
meau de Frochaux. 

Premier à accueillir le visiteur, le conser-
vateur cantonal place le cadre. L’église est 
l’une des plus vieilles du canton – le seul 
nom d’église Saint-Martin, un nom beau-
coup utilisé au Haut Moyen Age, est déjà 
un indice – et l’une des rares en mains pri-
vées (avec l’église priorale de Môtiers). Et 
ce, depuis les années 1870 et la construc-
tion d’une église au centre de Cressier. 

Fouille-école 
Mais pas trace de fatalisme en disant 

cela, tant les propriétaires ont bien ac-
cueilli les archéologues. En effet, une 
fouille-école se tient dans et autour de 
l’église depuis  2013. Des étudiants des 
universités de Lausanne et Neuchâtel y 
œuvrent, aux côtés des travailleurs de 
l’Office du patrimoine neuchâtelois. 
Avantage, l’église étant désaffectée, on 
peut prendre son temps. 

Plus important encore, en devenant un 
hangar lorsque l’ingénieur Léo Jeanjaquet 
a racheté la cure et l’a transformé en châ-
teau, l’église n’a plus évolué. «Le bâtiment 
n’a pas subi le 20e siècle», explique Chris-
tian de Reynier. Pas de nouveau crépis qui 
aurait fait disparaître tant de choses. 

Parlant des murs, l’archéologue déve-
loppe un scénario de construction. Il 
pointe rapidement les gros blocs de la 
base de l’édifice. Enormes, bien taillés, 
bien normés. «Ils sont gallo-romains», in-
dique-t-il. La plupart des murs au dessus 
est d’architecture romane, soit autour de 

l’an mille. L’église est vieille, c’est une cer-
titude. 

Isolée aussi, à des centaines de mètres 
du village. Une curiosité? Pas tellement. 
«Si elle avait été construite au 13e siècle, elle 
l’aurait été au milieu du village. Le lieu où 
elle a été bâtie devait déjà être sacré plus 
tôt», explique Christian de Reynier. «En 
général, ça veut dire qu’il y a quelque chose de 
plus ancien dessous.» 

Et ce quelque chose, qu’est-ce? Un sanc-
tuaire du dieu Mars comme le veut la lé-
gende? Une dédicace sur un bloc romain 
réutilisé semble le confirmer, mais un au-
tre autel retrouvé indique plutôt une né-
cropole. Le mystère reste entier, tranche 
l’archéologue, tout en notant encore que 
l’église Saint-Martin possède la charpente 
la plus vieille du canton (de 1424). 

Tombes mérovingiennes 
Nécropole il y a bien cependant dans 

l’église, mais elle est d’époque mérovin-
gienne. Des tombes du 7e siècle ont été 
mises au jour durant la campagne de 

fouilles dirigée par Livio Napoli. «Il y a des 
sépultures dans toute l’église», indique-t-il, 
tandis que deux os de jambe sont visibles 
dans la fouille que l’orateur surplombe. 

Son équipe a découvert de nouveau 
blocs romains de plusieurs tonnes, confir-
mant s’il le fallait encore l’occupation du 
site durant l’Antiquité. Livio Napoli parle 
également de «trois magnifiques surprises» 
découvertes cette année. Titillé, le public 
fait des gros yeux, voire carrément la 
moue, en apprenant qu’il s’agit de trois ca-
davres vieux de 200 ans. Des squelettes 
certes, mais pas seulement: les archéolo-
gues ont trouvé des cheveux, des habits et 
même une chaussure. 

Une découverte qui montre bien l’utili-
sation jusqu’au 19e siècle de l’église, avant 
qu’elle ne perde alors ses fidèles. On peut 
dès lors raisonnablement penser qu’elle 
n’avait plus vu autant de monde que same-
di depuis un bon moment. Les organisa-
teurs ont dénombré près de 450 visiteurs 
durant la journée, «une réussite», conclut 
Jacques Bujard. � MATTHIEU HENGUELY

A la recherche des origines de l’église de Cressier

Les soldats ont défendu plusieurs fois le château ce week-end DAVID MARCHON

Neuf monuments exception-
nels et parfois inaccessibles 
du canton étaient ouverts ce 
week-end au public, à l’occa-
sion des Journées européen-
nes du patrimoine. Entre 
l’Hôtel de Ville de Neuchâtel 
et le château de Valangin, les 
anciens silos à grains des 
Grands Moulins de La Chaux-
de-Fonds.

RAPPEL DES FAITS

Explications durant la visite menée par Christian de Reynier (chemise bleue) DAVID MARCHON

�«C’est un bâtiment bizarre, on 
pourrait dire pas très beau. Mais 
il fait partie du relief de la ville.» 
JOSÉ ESTERAS ARCHITECTE DU PATRIMOINE DE LA CHAUX-DE-FONDS
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